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1
Agrippée au volant de sa jeep, le Pr Emma Copley fonçait sur le chemin de terre, soulevant un nuage de poussière qui se détachait sur le ciel lumineux du Texas. En cette matinée du mois d’août, le soleil était déjà haut dans le ciel. Tout en conduisant, elle passait mentalement en revue les diverses causes qui auraient pu expliquer pourquoi la technique qu’elle était en train de tester avec son assistant – un système de ralentissement des éoliennes permettant de limiter le nombre d’oiseaux de proie déchiquetés – donnait des résultats très décevants.
Elle ne comprenait pas pourquoi ce mécanisme avait seulement pour effet de mettre quelques turbines en pause de manière aléatoire, ce qui les avait forcés à faire le tour du parc pour les remettre manuellement en marche à quatre reprises au cours des six derniers jours.
— Le dispositif qui détecte les oiseaux est peut-être sensible aux nuages d’insectes… , murmura-t-elle, énonçant à voix haute une des théories possibles. Il faudrait également vérifier que ce ne sont pas des chauves-souris qui retournent dans leur gîte pour la journée.
Du siège arrière, River, le jeune bâtard mâtiné de golden retriever qu’elle avait recueilli l’année dernière juste après son divorce, répondit par un aboiement bref qui la fit sourire…
Du moins jusqu’à ce que la sonnerie de son portable ne s’élève. Elle attrapa le téléphone qu’elle avait déposé dans le porte-gobelet, et sentit son cœur se mettre à battre lorsqu’elle vit que c’était sa mère qui appelait, alors qu’elle se trouvait à Amsterdam avec son second époux.
— Tout va bien, maman ?
Même si les médecins lui avaient donné le feu vert pour faire le voyage dont elle rêvait depuis des années, sa mère n’avait pas encore retrouvé toutes ses forces après la chimiothérapie qu’elle venait de subir.
— Tu te sens…
— Tu te souviens de moi ? coupa une voix masculine à laquelle elle ne s’attendait pas.
Le choc qu’elle ressentit fut si intense qu’elle écrasa son pied sur la pédale de frein, forçant River à s’agripper au siège pour ne pas tomber.
— … Ou tu es si occupée à coucher avec tous les hommes que tu croises que tu en as oublié le seul qui t’aime vraiment ?
Emma sentit la nausée monter en elle, et tout son corps se mettre à trembler. Mais elle devait résister.
Elle stoppa sa voiture sur le chemin de terre, et demanda d’une voix qu’elle espérait ferme :
— Alors cette fois, c’est le numéro de ma mère que tu as réussi à pirater ?
Quelques semaines plus tôt, un soir, l’homme avec lequel elle avait été mariée pendant quatre mois avait utilisé le même procédé pour lui faire croire que c’était sa meilleure amie qui l’appelait. Mais la voix était celle de son ex-mari, clairement aviné. Il l’avait alors copieusement insultée, l’accusant d’avoir détruit leur mariage et lui promettant de le lui faire payer. Mais puisque sa méthode ne laissait aucune trace et qu’il n’y avait aucun témoin pouvant affirmer qu’il avait violé les termes de l’ordonnance restrictive lui interdisant de rentrer en contact avec elle, elle n’avait aucun moyen de mettre fin à ses insultes et ses menaces, à moins de changer de numéro de téléphone.
— Tu aurais décroché, sinon ? demanda Jeremy d’une voix déjà pâteuse, alors qu’il n’était pas encore 10 heures.
Normalement, à cette heure-ci, il aurait dû être en train de travailler pour son oncle à Waco. Celui-ci avait eu la bonté de lui permettre de prendre un nouveau départ, alors que d’autres hésitaient à employer un homme en liberté conditionnelle.
— Tu dois arrêter de m’appeler. Tu le sais.
Il avait beau lui avoir fait vivre un enfer, elle ne voulait pas qu’il gâche sa seconde chance.
Il poussa le même soupir plein de mépris qui avait été sa réponse lorsque – adolescente – elle lui avait fait remarquer qu’il ne devait pas sécher les cours. À l’époque, elle avait été attirée par son côté sulfureux, et elle avait pensé qu’elle pourrait l’aider à vaincre ses penchants destructeurs. Pendant un temps, elle avait même cru y avoir réussi : comme elle, il semblait vouloir travailler avec acharnement et en récolter les fruits. Il s’était tout d’abord associé avec son père avant de monter sa propre entreprise en bâtiment quelques années plus tard. Puis il s’était employé à convaincre la jeune fille timide et studieuse qu’elle était que, malgré leurs différences, il ferait un bon époux. Cela l’avait à la fois flattée et charmée.
Jouait-il un rôle à l’époque ? Ou l’homme aimant et attentionné qu’elle avait épousé était-il le véritable Jeremy… L’homme qu’il pourrait encore être s’il n’avait pas été rattrapé par ses doutes, et par son refus obstiné de se soigner ?
— Je veux que tu saches que – sur le conseil de mon avocat – je suis en train d’enregistrer cette conversation, l’avertit-elle, même si elle ne parvenait pas à démarrer l’application.
C’était certainement parce que, dans cette zone rurale, il n’y avait pas de réseau. Mais elle décida de bluffer.
— Le juge t’a prévenu que si tu essayais encore d’entrer en contact avec moi, tu risquais d’aller en prison.
— Tu couches avec lui, c’est ça ?
Il était à nouveau saisi d’une bouffée délirante.
— J’ai bien remarqué comment il te regardait au tribunal. Et tu crois que je n’ai pas vu que tu l’allumais ? Tu n’es qu’une…
— Ça suffit.
Tout en clignant des paupières pour retenir ses larmes, elle mit fin à l’appel. Les accusations de Jeremy avaient commencé au moment où son entreprise en bâtiment avait fait faillite, alors que sa propre carrière universitaire décollait. Elle avait fait des efforts désespérés pour le rassurer, le convaincre d’aller chercher l’aide d’un psychiatre et de réduire sa consommation d’alcool. Le cauchemar avait atteint son paroxysme le jour où il avait fait irruption dans le bureau de son chef de département en proférant des accusations obscènes. Craignant que le vieil homme ne fasse une crise cardiaque, elle était intervenue. Jeremy l’avait alors violemment poussée contre une armoire avant de partir en claquant la porte et…
Malgré elle, elle porta la main sur son ventre… puis décida de chasser ce souvenir.
Le téléphone sonna à nouveau. Cette fois, l’écran indiquait un numéro inconnu, certainement celui d’un téléphone prépayé que Jeremy avait dû se procurer, et elle ne décrocha pas. Heureusement, il ignorait qu’elle n’était pas chez elle, à Austin, mais qu’elle effectuait une mission de terrain.
— Bon, inutile d’écouter, n’est-ce pas River ?
Emma espérait presque que son ex-mari serait assez ivre pour laisser un message qui l’enverrait en prison. Il avait réussi à tromper le jury, leur demandant pardon avec des sanglots dans la voix pour sa « part de responsabilité » dans ce qui s’était passé – suggérant ainsi qu’elle était également à blâmer – et jurant faussement de respecter l’obligation de soin qui lui était imposée. Mais Emma savait qu’on ne pouvait accorder aucun crédit à ses manipulations soigneusement orchestrées, et que Jeremy était malheureusement beaucoup plus sincère lors de ses accès de colère.
Lorsque le même numéro s’afficha, elle le bloqua. Puis elle éteignit la sonnerie de son téléphone avant de caresser la tête de son chien en murmurant :
— C’est fini.
Le cœur toujours battant, elle redémarra la voiture, et tenta de lutter contre le sentiment d’angoisse qui l’étreignait maintenant. Mais elle remarquait à peine les vaches qui paissaient au bord du chemin, avec leur robe rousse se détachant sur l’herbe des prairies brûlées par le soleil, et la silhouette des éoliennes qui s’élevaient au sommet des collines.
Elle ralentit pour s’engager sur un embranchement et entendit River haleter, et battre le siège arrière avec sa queue.
— Nous sommes presque arrivés, mon grand ! dit Emma. Et je parie que ton ami Russell va lancer ta balle en plastique pour te faire courir.
En entendant que l’on parlait de son jouet préféré, River poussa un aboiement.
Emma éclata de rire devant tant d’excitation, et sentit un poids se lever de sa poitrine. Elle savait que, même si elle était en retard à son rendez-vous avec son assistant de recherche, Russell Jorgenson aurait toujours quelques minutes à consacrer à River. Tout était prétexte à retarder le moment où il leur faudrait s’équiper de harnais, de gants et de casques pour commencer ensemble la longue ascension qui les mènerait en haut de l’éolienne no 43, les règles de sécurité interdisant que ce soit fait en solo.
Ne te raconte pas d’histoires ! Au fond d’elle-même, elle savait très bien pourquoi Russell se montrait toujours aussi serviable.
Même si elle n’aimait pas le reconnaître, elle avait parfaitement conscience que son assistant, un jeune doctorant de vingt-quatre ans au sourire ravageur, était au moins aussi intéressé par elle que par les oiseaux qu’ils essayaient de sauver des éoliennes, et cela en dépit du fait qu’elle avait neuf ans de plus que lui. Dès qu’elle s’en était aperçue, Emma lui avait clairement fait comprendre qu’elle ne sortait jamais avec ses étudiants – ni ses collègues, d’ailleurs.
À sa grande surprise, il s’était contenté de sourire, avant de lui répondre :
— Alors, comment espérez-vous rencontrer quelqu’un d’autre ?
Elle l’avait fait taire d’un regard glacial mais, à la façon dont il buvait ses paroles et observait le moindre de ses gestes, elle sentait bien qu’il ne s’avouait pas vaincu. Et malgré elle, elle ne pouvait s’empêcher de ressentir une certaine angoisse à l’idée que Jeremy – qui ne semblait pas avoir compris qu’ils étaient divorcés et qu’il n’avait pas le droit d’entrer en contact avec elle – puisse avoir vent de ce béguin d’étudiant.
Lentement, elle passa sous un portail surmonté du fameux K indiquant qu’elle pénétrait sur les terres de l’immense ranch des Kingston. Alors que son véhicule sautait sur la grille destinée à empêcher le bétail de sortir du domaine, elle décida de ne plus penser à son ex-mari, et de tout faire pour étouffer l’angoisse qui était montée en elle lorsqu’elle avait entendu sa voix.
Avec détermination, elle s’engagea sur le ranch. Son propriétaire avait accordé une concession à l’entreprise Green Horizons Energy, qui y avait installé des éoliennes. Elle s’arrêta au pied de la no 43, à côté du vieux pick-up bleu de son assistant. Elle avait envoyé un message à Russell un peu plus tôt pour l’avertir qu’elle allait arriver, mais contrairement à ce qu’elle pensait, il ne l’attendait pas dans son véhicule. Il n’était pas non plus au pied de l’éolienne. Avait-il décidé de marcher un peu en l’attendant ?
Un sentiment de malaise l’envahit, et elle sortit de sa voiture pour l’appeler. Mais le vent – qui ne s’abattait jamais dans le golfe du Mexique – emporta ses cris.
Elle n’entendit pas de réponse, même si le ronronnement de l’éolienne s’était tu. Il suffisait de voir ses pales immobiles pour comprendre qu’une fois de plus le système qu’ils tentaient de mettre au point avait provoqué l’arrêt intempestif de la turbine.
Elle ouvrit la porte arrière de la jeep et laissa River sortir.
— Va chercher Russell ! Va ! cria-t-elle comme si c’était le jeu le plus excitant du monde.
Le jeune chien la regarda d’un air plein d’espoir, mais ne s’élança pas avant qu’Emma ne sorte sa balle bien-aimée et ne la lance de toutes ses forces.
Avec un aboiement joyeux, il se mit à courir pendant qu’Emma prenait son téléphone pour envoyer un message à Russell.
Je suis garée à côté de ta voiture. Où es-tu ?

Les pales de l’éolienne se remirent en mouvement, prenant de la vitesse au fur et à mesure que le temps s’écoulait. Mais elle n’avait pas de réponse. Elle repensa au coup de téléphone de Jeremy, à sa jalousie maladive. Comment pouvait-elle être certaine qu’il soit encore à Waco ? Et s’il l’avait trouvée, s’il l’avait suivie jusqu’ici et avait reporté sa rage sur…
Ça suffit ! se dit-elle.
Russell allait revenir d’un instant à l’autre et lui montrer une plume de faucon qu’il venait de ramasser, ou lui dire qu’il avait aperçu un tatou ou une famille de pécaris en l’attendant.
Elle se dirigea vers le pick-up et ouvrit la portière du conducteur. Elle tendit la main pour attraper le sac à dos de Russell et poussa un soupir de soulagement en remarquant que la petite trousse à outils familière se trouvait à l’intérieur. Jamais son assistant n’aurait entrepris l’ascension de l’éolienne sans prendre de quoi la réparer.
Ne sachant trop que faire, elle klaxonna à deux reprises… Deux longs coups qui n’allaient pas manquer d’attirer l’attention de Russell au cas où son téléphone n’ait plus de batterie. Comme il n’apparaissait toujours pas, elle referma la porte de son pick-up et écouta le vent chaud souffler sur le paysage, renforçant son sentiment de solitude. Elle se sentait vulnérable ici, loin de tout…
Elle entendit un bruit derrière elle. Le cœur battant, elle se retourna, avant de baisser les yeux vers le sol.
— Bon sang ! River ! Ne me fais pas peur comme ça ! cria-t-elle en voyant son chien.
River était revenu seul et la regardait d’un air à la fois joyeux et implorant, attendant qu’elle lance à nouveau sa balle.
C’est ce qu’elle fit. Alors que River s’éloignait d’un bond, Emma essaya d’appeler Russell. Elle avait besoin d’entendre sa voix pour faire taire son angoisse.
Mais l’appel aboutit dans la boîte vocale. Juste à cet instant, Emma aperçut River qui lâchait sa balle pour s’élancer dans une autre direction, vers la base de l’éolienne.
Il doit avoir vu un oiseau. Un de plus tué par les pales des éoliennes. Un que Russell n’a pas encore trouvé.
Mais River eut un comportement étrange : il se mit à tourner autour de ce qu’il avait vu, et s’immobilisa pour regarder autour de lui.
Emma s’approcha et fut surprise de ne pas trouver le tas de plumes auquel elle s’attendait. Au lieu de cela, elle reconnut le téléphone de Russell, dont l’écran était brisé. Elle le ramassa et vit la notification de son appel, ainsi que de plusieurs messages qui n’avaient pas été lus.
— Comment son téléphone s’est-il cassé ? Et comment s’est-il retrouvé là ? demanda-t-elle à voix haute.
Son cœur se mit à battre plus fort et tout son corps se mit à trembler. Elle tourna le regard vers l’éolienne et remarqua que la porte située à la base était entrouverte.
— Oh Russell… Oh ! non !
Elle sentait son estomac se tordre et sa gorge se nouer.
— Je t’en prie ! Pourvu que tu ne sois pas monté !
Ses jambes tremblaient tellement qu’elles la portaient à peine. Elle ravala un gémissement, et se força à lever la tête, à regarder tout en haut de la silhouette d’acier qui se détachait sur le ciel d’un bleu intense… surnaturel…
En voyant le corps de Russell qui pendait dans le vide, elle sentit quelque chose se briser en elle. Son cri se perdit dans le hurlement du vent et elle tomba à genoux.
Emma ne se souvenait pas d’avoir appelé les secours, mais c’était visiblement ce qu’elle avait fait. Lorsqu’elle redescendit de l’éolienne, en sanglots, les mains couvertes d’ampoules qui s’étaient ouvertes, les premiers secours étaient arrivés. Elle reconnut les véhicules du shérif, des pompiers et des urgentistes. Ils étaient en train d’insister pour l’examiner lorsqu’un homme trapu, portant un chapeau et vêtu d’un uniforme kaki, s’approcha d’elle en mâchonnant un cure-dents. Il dut se présenter à deux reprises avant qu’Emma ne puisse comprendre ce qu’il lui disait. Il était le shérif Wallace Fleming. Tout en la conduisant vers son véhicule, il lui demanda sans ménagement :
— Que s’est-il passé ?
— C’est Jeremy. Jeremy Hansen, mon ex-mari. Je… Je crois qu’il a tué Russell.
Et elle se mit à tout lui raconter sans pouvoir s’arrêter, de l’appel dérangeant de ce matin jusqu’au moment où elle avait vu son assistant pendre dans le vide. La seule fois où elle marqua un temps d’arrêt fut le moment où elle tendit au shérif le téléphone de Russell, avec son écran brisé. Elle lui montra ensuite son propre téléphone et le répertoire des appels pour corroborer son récit.
Alors qu’il observait le portable, elle continua à lui parler des troubles dont souffrait Jeremy. River se pressait contre ses jambes, cherchant clairement à la réconforter.
— C’est bon, lui dit Emma en le repoussant avec douceur.
Elle leva la tête et rencontra le regard du shérif. Il était dénué de toute compassion.
Troublée par la désapprobation qu’elle y lisait, elle réussit à demander :
— Vous allez rechercher Jeremy ? Le retrouver avant qu’il ne puisse commettre un autre crime ?
Tout en continuant à mâchonner son cure-dents, Fleming prit la parole :
— Je me demandais quand vous alliez vous arrêter de parler… Quant à lancer un avis de recherche, c’est à moi et à la police de déterminer si c’est nécessaire. Pour le moment, nous ne savons même pas s’il s’agit d’un crime.
— Bien sûr que si !
N’avait-il donc rien entendu de ce qu’elle lui avait dit ? Comment pouvait-il imaginer que cela puisse être un accident ?
— Russell connaissait par cœur toutes les consignes de sécurité, et il savait très bien que l’entreprise mettrait un terme à notre projet de recherche si nous ne les respections pas.
Fleming hocha les épaules d’un air indifférent.
— Parfois, les gens ont envie d’aller vite, même ceux qui jurent qu’ils ne feront jamais d’erreurs. J’ai souvent été témoin de cela.
— Pas Russell. Jamais il ne…
— Vous êtes bien montée seule dans cette éolienne, non ? Sans gants ni équipement de sécurité.
— Il le fallait ! Russell était là-haut et je… je ne savais pas s’il était vivant ou mort.
Emma sentit sa voix se briser. Russell était toujours suspendu à des mètres au-dessus d’eux, étouffé par le harnais qui s’était pris autour de son cou. Elle aurait voulu lever les yeux vers lui pour se convaincre de cette horrible réalité, mais elle ne pouvait détacher son regard du visage dur du shérif.
— Peut-être qu’il a lui aussi pensé qu’il avait une bonne raison, déclara Fleming… Comme remettre cette éolienne en marche rapidement.
— Il ne serait pas monté sans ses outils, répliqua-t-elle. Après les coups de fil de Jeremy ce matin, je n’arrive pas à croire que ce soit une coïncidence !
— Des appels que l’historique de votre téléphone ne permet pas d’identifier, et qui viendraient d’un homme qui vit à Waco, à cinq heures de route d’ici… C’est bien là-bas que travaille votre ex-mari, non ?
— Rien ne prouve qu’il est là-bas en ce moment. Il peut m’avoir retrouvée et être dans les environs.
Un autre haussement d’épaules.
— C’est assez facile à vérifier. Vous avez les coordonnées de son employeur ?
— Vous les trouverez dans les contacts de mon téléphone, à RK Construction. Mais c’est l’entreprise de son oncle. Il va peut-être essayer de protéger son neveu…
Emma secoua la tête, sentant le découragement l’envahir.
— Je peux vous assurer que Jeremy a passé tout l’été à convaincre tous ceux qui voulaient bien l’entendre qu’il était la victime dans cette histoire, et que je n’étais qu’une manipulatrice qui avait mis le jury dans sa poche ! Vous allez devoir creuser si vous voulez la vérité, et trouver des témoins qui soient étrangers à tout cela. Vous pourriez appeler…
Le shérif lui saisit le poignet avec une telle rapidité qu’elle en resta bouche bée.
— Vous êtes ici dans le comté de Kingston, déclara-t-il, le cure-dents toujours à la bouche. C’est mon comté. Et je ne laisserai pas une biologiste d’Austin me dire comment mener mon enquête !
River, qui n’était jamais menaçant, se mit à aboyer en montrant les crocs. Lâchant Emma, Fleming recula et saisit son arme.
Elle sentit la terreur la glacer, et hurla :
— River ! Assis ! Assis !
Le chien hésita avant que son entraînement – à moins que ce ne soit la panique qu’il devait percevoir dans la voix de sa maîtresse – ne le pousse à obéir. Il s’assit lentement, sans quitter le shérif des yeux, et sans cesser de gronder.
— Je vous en prie ! non ! Il ne vous mordra pas ! s’écria Emma, la voix plus tremblante encore que ses genoux. Ne tirez pas !
Un silence s’ensuivit… Un silence rythmé par la pulsation de son cœur et que rompit soudainement une voix sur sa droite.
— Tu tentes une fois de plus de charmer tes administrés, Wallace, déclara un homme qu’elle n’avait pas vu approcher.
Il s’avançait vers eux, des bouteilles d’eau à la main. Il était plus grand et plus mince que le shérif, plus mat de peau et plus brun aussi. Il portait une chemise en chambray, et un jean qui se tendait sur ses longues jambes musclées.
— Enfin, tu tentes plutôt de les malmener. Tu y as toujours excellé.
Le shérif reporta son regard furibond sur le nouvel arrivé.
— C’est ma juridiction, Kingston. C’est à moi de gérer la situation.
— Eh bien, en tant que propriétaire du terrain sur lequel nous nous trouvons, et étant donné la chaleur qu’il fait aujourd’hui, j’ai pensé que je pourrais vous apporter à boire, et présenter mes condoléances à madame.
Sans prêter la moindre attention à l’arme que le shérif avait toujours à la main, il hocha la tête en direction d’Emma.
— Je suis Beau Kingston, et comme tout le monde sur le ranch, j’ai été très choqué lorsque j’ai appris ce qui s’était passé.
Alors que le shérif remettait maladroitement son arme dans son étui, Beau Kingston plaça une des bouteilles agréablement fraîche et couverte de condensation dans la main tremblante d’Emma. Ce geste d’humanité lui fit monter les larmes aux yeux.
— Si nous pouvons faire quoi que ce soit pour vous aider, ajouta-t-il d’une voix réconfortante, vous n’avez qu’à le dire.
Kingston tendit la deuxième bouteille au shérif. La transpiration formait des auréoles grandissantes sur sa chemise froissée.
— Tiens, cousin. Tu as l’air d’avoir chaud toi aussi.
— Ne m’appelle pas « cousin » ! grommela le shérif en prenant la bouteille.
Il s’éloigna en marmonnant :
— J’ai du travail.
Soudain, le shérif se retourna et pointa le doigt vers Emma.
— Et vous, n’allez pas trop loin d’ici ! J’aurai des questions à vous poser dès que… dès que j’aurai mis mes adjoints sur l’enquête.
Visiblement, il n’avait pas apprécié l’intervention de Kingston.
Beau secoua la tête en regardant Fleming s’éloigner, avant de reporter son attention sur elle.
— Vous voulez que j’ouvre la bouteille ? proposa-t-il. Vous n’avez pas l’air d’aller bien.
— Je… Je vais le faire. Merci, monsieur Kingston.
Elle déboucha la bouteille et but une longue gorgée d’eau avant de reprendre son souffle.
— Je m’appelle Beau, et j’ai d’autres bouteilles dans la voiture, déclara-t-il en désignant un pick-up bleu nuit. Venez, vous allez pouvoir vous rafraîchir.
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.
Même si cette proposition était tentante, elle ne pouvait pas l’accepter : il aurait fallu être aveugle pour ne pas remarquer combien Beau Kingston était séduisant, avec sa mâchoire carrée, rasée de près, son nez droit, ses yeux bruns brillant d’intelligence, sa haute stature… Et si son ex-mari était à l’affût et l’observait ? Après ce qu’il avait fait pour punir Russell de s’être amouraché d’elle, Jeremy allait-il s’en prendre à cet étranger pour s’être montré prévenant ? Ou allait-il la tuer, elle aussi, pour avoir accepté son aide, maintenant qu’il avait traversé la ligne rouge entre menaces et crime ?
Emma fut prise de vertiges et sentit l’assurance qu’elle avait lentement reprise au cours des dix derniers mois l’abandonner.
— Allons, madame… ? commença Beau Kingston en levant les sourcils.
Elle se reprit, et répondit à sa question implicite :
— Copley. Emma Copley.
— Venez au moins à l’ombre pendant que je donne à boire à votre chien, dit Beau en désignant River qui haletait. Vous ne voudriez pas qu’il se déshydrate, non ?
Réconfortée par sa voix calme, elle reprit ses esprits et songea que Jeremy était assez malin pour avoir immédiatement quitté les lieux. Il avait certainement compris que la police allait grimper au sommet de l’éolienne, et aurait ainsi un point de vue sur tous les environs.
Lorsque Beau se mit en marche, elle le suivit malgré elle… Pour River, se dit-elle.
— Je n’arrive pas à croire que Wallace vous ait laissée attendre en plein soleil, dit-il alors qu’ils s’approchaient de son véhicule. Même si je sais que mon cousin n’est pas particulièrement attentionné.
C’est le moins que l’on puisse dire ! songea-t-elle en se remémorant Fleming pointant son arme sur River.
Deux pompiers arrivèrent, et soulevèrent une grande glacière qui se trouvait sur la benne du pick-up.
— Merci pour les bouteilles d’eau, monsieur Kingston, dit un homme d’une trentaine d’années aux cheveux châtains bouclés.
— Avec plaisir. Tu peux m’appeler, Beau, Patrick, comme à l’école. Et c’est à mon tour de te remercier, au nom de tous les habitants du ranch : vous nous avez bien aidés en éteignant ce feu le mois dernier.
— Et nous avons particulièrement apprécié votre donation, tout comme le barbecue que vous avez organisé pour nous ! répondit Patrick avec un signe de tête en direction de son compagnon, un jeune homme d’une vingtaine d’années au sourire éclatant, à la peau mate et aux cheveux bruns, qui devait faire tourner la tête de nombreuses jeunes filles.
— C’était la moindre des choses ! Grâce à votre intervention, de nombreuses bêtes ont pu être sauvées. Et, ajouta Beau avec un sourire, j’avais envie de gâter le fils de mon contremaître !
Lorsque les pompiers furent partis, Beau déclara :
— Ne vous inquiétez pas, j’ai encore plein d’eau ici.
Il souleva le couvercle d’une seconde glacière, plus petite, qui se trouvait, elle aussi, sur la benne du pick-up.
— Ainsi, le shérif et vous êtes parents ?
— Chaque famille a son mouton noir, répliqua Beau avec une étincelle d’amusement dans les yeux. À vous de déterminer duquel de nous deux il s’agit.
En d’autres circonstances, elle lui aurait retourné son sourire. Mais la pensée de Russell toujours pendu à cette éolienne lui donna la nausée. Elle ne parvenait toujours pas à croire que ce soit vrai.
— Je vais… Je vais aller chercher le bol de River dans ma jeep.
— J’en ai un ici, dit-il en baissant les yeux vers River. Allez, viens boire !
Emma s’adossa au pick-up, dans l’ombre du véhicule, et regarda le chien laper tout le contenu du bol avant d’accepter une caresse entre les oreilles. Puis Beau lui tendit une seconde bouteille d’eau fraîche avant d’aller chercher dans son véhicule un bandana soigneusement plié, qu’il humidifia avant de le lui donner.
— Vous allez vous sentir mieux, je vous l’assure.
Emma lui obéit sans protester, comme hébétée, et passa le linge sur son visage, son cou et ses mains.
Elle sentit le vent chaud souffler sur sa peau encore humide, et le soulagement l’envahit.
— Merci. Pourquoi… Pourquoi faites-vous cela ?
Elle eut soudain un doute.
— Est-ce pour contrarier le shérif ? Vous ne vous entendez pas ?
— C’est le moins que l’on puisse dire, si l’on en juge par son attitude envers mes enfants et moi… Mais si je suis venu, c’est parce qu’un homme est mort sur mon ranch, un jeune homme qui faisait partie d’une équipe – de votre équipe. Un jeune homme que j’avais personnellement autorisé à venir travailler sur ma propriété, professeur Copley.
Surprise qu’il s’adresse à elle par son titre universitaire, elle bredouilla :
— Vous… Vous vous êtes personnellement occupé de cela ? Je pensais que cela avait été fait par un assistant ou un contremaître…
Peut-être par votre femme, faillit-elle ajouter en se souvenant qu’il avait évoqué ses enfants, même s’il ne portait pas d’alliance.
— C’est moi qui ai signé l’autorisation, juste avant la mort de mon père au mois d’avril. Et c’est pour cela que je me suis senti le devoir de venir.
— C’est vraiment délicat de votre part, mais ce qui s’est passé… Vous n’y êtes pour rien.
— Je sais que je n’y suis pour rien, répliqua-t-il en la fixant de ses yeux noirs avec tant d’intensité qu’elle commença à être mal à l’aise. Mais vous, vous le savez ?
Elle sentit son visage s’empourprer et fut tentée de baisser les yeux.
— Pourquoi me demandez-vous cela ?
Elle remarqua elle-même qu’elle semblait sur la défensive.
Il se pencha une fois encore pour gratter River entre les oreilles, puis il se redressa et déclara avec un sourire empli de tristesse.
— Je pourrais vous répondre que c’est parce que cet homme était votre étudiant. Mais la vérité, c’est qu’il suffit de vous regarder pour voir que vous vous sentez coupable… En tout cas, je le vois, moi, parce que je suis passé par là.
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